
Dossier : histoire et école

Autor(en): Heimberg, Charles / Busch, Michel

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Cahiers d'histoire du mouvement ouvrier

Band (Jahr): 8 (1992)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-520163

PDF erstellt am: 27.06.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-520163


DOSSIER: HISTOIRE ET ECOLE

La decision du Departement de l'Instruction publique du Canton
de Geneve de choisir le «Chevallaz» comme manuel d'enseignement
de l'histoire dans les classes du Cycle d'orientation, et la diffusion
dans les classes secondaires du Canton de Vaud d'un manuel nou-
veau consacre ä l'Histoire du Pays de Vaud, ont suscite des reserves

parmi les enseignants des deux cantons. Nous publions ci-dessous
deux textes: le premier, de Charles Heimberg, se fait l'echo des

critiques formulees par de nombreux enseignants genevois; dans le
second, Michel Busch reprend, avec quelques modifications, un
article ecrit pour l'hebdomadaire Domaine Public (D.P. 1056/
17.10.1991). Les deux historiens se posent la question de la place
faite au mouvement ouvrier dans l'histoire presentee ä l'ecole, et ils
se demandent si notre association n'aurait pas lä un role concret a

jouer (Voir le P.V. de l'A.G. 1991). Iis proposent la creation d'un
groupe de travail pour la reunion d'informations et de documents
qui puissent aider les maitres d'histoire — souvent non-specialistes
— ä combler les lacunes des manuels officiels.

La nouvelle Edition du «Chevallaz»: une histoire contemporaine du
seul point du vue des vainqueurs?

«Les Indiens, peu nombreux, n'ont pas oppose grande resistance aux
envahisseurs qui, pour quelques tonneaux de rhum, se font cider
d'immenses territoires. II faut bientöt les protiger et leur crier des
"reserves" oü ils pourront vivre relativement en paix.y (volume III, page
246)

C'est par ce court paragraphe que l'histoire contemporaine des
Indiens d'Amerique du Nord est presentee dans un ouvrage re-
cemment mis ä jour et adopte pour routes les classes de 9eme annee
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au Cycle d'Orientation du canton de Geneve. Les violences et les

massacres subis par ces populations indiennes y sont superbement
ignores. Et le hasard veut que ce texte parvienne aux eleves ä la veille
du demi-millenaire de la «decouverte de l'Amerique» (dont la
celebration devrait etre l'occasion pour le monde occidental d'une vraie
reflexion sur ses responsabilites ä l'egard des oublies de la croissance,
de la prosperite et du developpement).

L'auteur de cet ouvrage Georges-Andre Chevallaz, ancien con-
seiller federal radical, ancien chef du Departement militaire de la

derniere periode de la guerre froide, moment de croissance et de

maturite pour les activites de fichage du Ministere public de la
Confederation comme pour Celles de l'armee secrete P-26. Celui-lä
meme dont la qualite d'historien avait suscite l'ironie de l'emission
televisee «Le fond de la corbeille» apres qu'il eut declare que la
conservation de documents relatifs ä cette fameuse armee secrete ne lui
paraissait guere utile...

Lorsqu'elle est ecrite par Tun de ses propres acteurs, l'histoire ne
va evidemment pas sans poser quelques probiemes. S'il est inde-
niable que le discours historique ne saurait etre unique ou definiti-
vement vrai, s'il est illusoire de pretendre ä l'impartialite absolue
d'une histoire qui reflete necessairement les interrogations du
present, il n'en est pas moins souhaitable que le role de l'historien soit
surtout de faire connaitre, de tenter d'expliquer le passe dans une
perspective ouverte et si possible non reductrice. C'est pour cela que
l'on est en droit d'attendre de la part d'un historien-acteur une
prudence et une honnetete accentuees dans les domaines qui con-
cernent plus particulierement sa propre biographie.

A ce propos, et avant d'aborder les aspects plus generaux de
l'orientation de cette nouvelle edition de l'ouvrage de l'ancien con-
seiller federal, il faut malheureusement relever une anecdote revela-
trice qui concerne l'histoire tres recente de la Suisse. L'auteur propose

en effet une photographie d'Elisabeth Kopp avec comme seul
commentaire qu'elle est «la premiere femme elue au gouvernement
federal en 1984 oü eile siegera quatre ans» (IV, 268); voilä qui releve

pour le moins de la maladresse. Certes, les adolescents genevois ne se

contenteront pas de regarder les images, et ils auront done appris,
quatre pages auparavant, en tout petits caracteres et dans une marge,
que Mme Kopp a du demissionner «pour un coup de telephone
familial qui derogeait regrettablement ä ses devoirs de discretion».
Mais le livre ne leur en dira pas plus sur ce qui a motive l'appel tele-
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phonique en question... alors que c'etait precisement la un theme oil
l'on etait en droit d'attendre de M. Chevallaz un effort minimal
d'information.

Dans un entretien radiophonique de fraiche date, Georges-
Andre Chevallaz a reaffirme que les derniers evenements des pays de

l'Est demontraient l'importance des personnalites, bonnes ou mau-
vaises, dans l'histoire. Le communisme sovietique aurait-il pu mourir
avant la fin du siecle sans Gorbatchev ni Eltsine Pour cet auteur, la

reponse (negative) ä cette question semble aller de soi : les grands
hommes peuvent changer le cours de l'histoire.

C'est sans doute pour cela que les deux tomes qui viennent d'etre
introduits dans les ecoles genevoises regorgent de portraits psy-
chologiques susceptibles d'eclairer tel ou tel evenement historique.
On y retrouve un tzar Alexandre Ier bien dispose ä l'egard de la
Suisse parce que Frederic-Cesar de Laharpe a ete son precepteur (III,
119); une reine Victoria qui, ayant perdu son mari prematurement,
«restera constamment fidele ä sa memoire et ä ses principes» (III,
217); un Guillaume II au «temperament mal equilibre», «impulsif,
impressionnable, orgueilleux» (III, 232); etc.

Les individus ainsi decrits sont en general ceux que l'on trouve
aux postes de commande. Et la precision biographique de l'auteur
est plutot selective, tr£s discrete notamment en ce qui concerne les

symboles de mouvements d'opposition (la communarde Louise
Michel n'est ainsi pas plus digne d'interet que le soixante-huitard
Daniel Cohn-Bendit), et parfois etonnamment incomplete puisqu'il
faut lire attentivement les notes en petits caracteres dans la marge
pour savoir que le capitaine Dreyfus... etait juif (III, 229). Le role
primordial des personnalites historiques et de leur psychologie apparalt
aussi parfois dans la presentation des evenements, comme par
exemple lors de la demission du General de Gaulle dont
Interpretation en fait une victime de la «lassitude», de «l'intransigeance
degue» (IV, 204).

Cette conception de l'histoire basee avant tout sur les evenements

et les individuality marquantes est evidemment reductrice,
eile laisse un espace limite aux themes culturels, economiques et
sociaux (si ce n'est pour s'extasier par exemple sur les effets bene-
fiques du «progres»), eile ne donne gaere lieu ä des interrogations
quant ä l'interpretation des faits du passe. Elle contient maints pre-
juges ou jugements qui ne veulent pas dire leur nom et refletent
bien evidemment l'ideologie de leur auteur.
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Si l'interet de l'ouvrage pour les ecoles genevoises residait en
particulier dans l'attention qu'il porte d l'histoire suisse, c'est mal-
heureusement ce domaine qui est le plus marque par une orientation

se demarquant de tout sens critique, privilegiant la cohesion
nationale au detriment de toute dimension de rupture.

La guerre du Sonderbund est ainsi reduite d la campagne precise,
rapide et moderee d'un Guillaume-Henri Dufour «degage de toute
passion partisan©» et qui a permis d'eviter une intervention etrangere
(III, 133). L'introduction successive d'une nouvelle Constitution y
est certes evoquee, mais ce n'est que dans un autre chapitre, 71 pages
plus loin, que Ton apprend que «la Constitution föderale impose aux
cantons une organisation democratique» (III, 204).

Si le «difftrend opposant les Romands aux Alemaniques» au
cours de la Grande Guerre est brievement signals, ses causes ne sont
guere explicitees, et le portrait du general Wille par Ferdinand
Hodler n'est accompagne d'aucune information complementaire,
notamment sur ses liens personnels avec les hautes spheres de

1'Allemagne prussienne.
Quant ä la greve generale qui a suivi, si sa description est bien

rapide, et si les causes objectives du mecontentement populaire de
l'epoque sont quand meme evoquees, l'auteur n'en introduit pas
moins subrepticement l'idee d'une influence etrangere prealable,
liee ä la presence en Suisse de refugies comme Lenine, et qui expli-
querait en partie un tel evenement aussi peu ordinaire pour la Suisse

(IV, 246-247).
Enfin, en ce qui concerne la Seconde Guerre Mondiale, on rele-

vera sans surprise que pour Georges-Andre Chevallaz, grace ä une
armee qui etait «prete ä remplir sa mission» et dont le commandant,
le general Guisan, a affirme «la volonte de resistance», la Suisse a pu
faire face aux dangers qui la menaqaient, «sauvegarder, confor-
mement au droit des neutres, ses relations commerciales avec les
deux camps», accueillir des refugies, meme s'il a fallu en «limiter le

nombre» et «en refouler ä la frontiere». Malgre tous les debars
ouverts par l'historiographie de ces trente dernieres annees
(notamment sur les questions des refugies et de la collaboration
economique avec 1'Allemagne nazie), cette description de 1'attitude
de la Suisse entre 1939 et 1945, basee en priorite sur les concepts de
cohesion nationale ou de neutralite active, ne contient guere
d'interrogations ou remarques critiques, et frise meme la complaisance

(IV, 251-255)...
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D'une maniere plus generale, ces exemples montrenr combien les

generaux suisses constituent aux yeux de l'auteur une sorte de
Pantheon intouchable de l'histoire nationale. Cette orientation est
d'ailleurs renforcee par l'insistance avec laquelle l'ouvrage met en
avant le concept de «neutralite active» qui est cense justifier, depuis
1815, la politique militaire de la Suisse. L'extrait d'un texte de

Raymond Aron sur la dissuasion efficace de la neutralite helvetique
tel qu'il est propose en plein chapitre sur la derniere guerre est par-
ticulierement revelateur de cette orientation (IV, 252). Le role
central de l'armee dans l'histoire nationale est ainsi systematique-
ment releve, mais ni les cas de mobilisations de la troupe contre le

mauvement ouvrier ou la population, ni la fusillade meurtriere de

1932 ä Geneve ne sont signales. N'est-ce pas la precisement ce que
Ton pouvait craindre de la part d'un ancien chef du Departement
militaire federal

Si l'ouvrage de l'historien vaudois cede aux tentations mythiques
de l'historiographie nationale la plus traditionnelle, il faut aussi

constater, comme l'illustre son regard sur les Indiens d'Amerique,
qu'il s'agit essentiellement, et meme exclusivement, d'une histoire
centree sur les vainqueurs, presentant le seul point de vue des

elements dominants de la planete et des societes evoquees. L'avertis-
sement adresse en introduction aux enseignants signale bien que le

texte porte prioritairement son attention sur l'histoire du monde
occidental, mais on peut quand meme regretter la place secondaire
et la pauvrete des informations concernant non seulement d'autres
civilisations, mais aussi les plus faibles au sein de la civilisation
occidentale. Ainsi en est-il du mouvement ouvrier dont l'histoire est
negligee. Dans le meme sens, les effets sociaux de la revolution
industrielle sont largement ignores, et les ameliorations de la
condition ouvriere paraissent tomber du ciel, «soit qu'on cedat aux
revendications des syndicats, soit que les pouvoirs publics prissent
l'initiative de mesures sociales amplement justifiees» (III, 216). Dans
le monde de M. Chevallaz, il n'y a pas tellement de luttes sociales,
mais il y a de bons gouvernements...

Meme si la derniere mise ä jour de l'ouvrage evoque la fin de la

guerre froide, il semble bien que l'esprit de l'auteur soit encore im-
pregne de conceptions typiques de cette periode. Par exemple, dans
son allusion ä la Guerre d'Espagne, un peu & l'image de ce qu'il a dit
de la greve generale de 1918, c'est l'lnternationale communiste qui
«recrute de son cote, dans tous les pays, des combattants pour
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l'armee republicaine», mais il ignore l'emotion suscitee en Europe
par le putsch de Franco et l'atteinte qu'il a represente ä l'egard de

l'ideal democratique (IV, 55).
Enfin, il faut relever une discretion etqnnante et peu acceptable ä

l'egard de Tun des phenomenes les plus marquants de l'histoire
contemporaine, le nationalisme. L'ouvrage n'en propose aucune
definition generale pour tout le XIXe siecle, il n'y fait guere allusion

que par rapport au pangermanisme, aiors que son analyse des causes
de la Grande Guerre privilegie le theme des alliances diplomatiques
et de la poudriere des Balkans, malgre un titre prometteur sur le

choc des imperialismes. (Ill, 257-266). Dans ces conditions, il est
bien difficile d'expliquer la tragedie qui s'enclenche en 1914 et la

montee des fascismes durant l'entre-deux-guerres, ni d'en com-
prendre certains fondements historiques et ideologiques. De meme
pour le reveil recent de ces nationalismes au moment oil l'Europe se

trouve ä un nouveau tournant de son histoire. Un constat analogue
de discretion pourrait etre fait en ce qui concerne l'antisemitisme, et
aussi, d'un autre point de vue, les luttes confessionnelles et
l'anticlericalisme.

II y a bien sür de nombreux autres exemples de tel ou tel aspect
discutable du livre de l'ancien conseiller federal. Parmi eux, le cha-

pitre de conclusion intitule «L'esprit de ce temps», et notamment ses

pages sur le reveil religieux de cette fin de siecle (IV, 308-313) : il
releve plus d'une reflexion philosophique, d'une profession de foi au
ton conservateur, que d'une analyse historique laissant des questions
ouvertes. Et 1'on peut vraiment se demander si cela est d'une grande
utilite pour l'enseignement de l'histoire ä de jeunes adolescents.

Car c'est bien lä. que se situe le probleme. Ce double livre a ete
choisi par une institution scolaire officielle, il est appele ä devenir
l'ouvrage de reference pour la derniere annee de scolarite obligatoire
dans le canton de Geneve, et on peut legitimement se demander si

une telle depense en valait vraiment la peine. Au-delä de documents
iconographiques d'une qualite indiscutable, d'extraits de textes
historiques souvent tres utiles meme s'ils n'ont guere ete mis ä jour
pour cette nouvelle edition, et de cartes somme toute bien insuf-
fisantes, la jeunesse genevoise ne meritait-elle pas mieux que cette
presentation de l'histoire contemporaine qui parait retrograde,
reductrice et peu susceptible d'ouverture Face aux defis que notre
societe va devoir relever en matiere de solidarite, de droits demo-
cratiques, d'environnement ou de tolerance, une connaissance de
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l'histoire qui soit aussi attentive aux plus faibles et ä leurs points de

vue n'est-elle pas indispensable pour les nouvelles generations Voilä
une question qui concerne parents et enseignants et qu'il est sans
doute necessaire de se poser avant d'utiliser, ne serait-ce que par-
tiellement, le «nouveau» manuel d'histoire de M. Chevallaz...

Charles Heimberg

Une histoire cousue d'or

En ces temps de deficit budgetaire oil le Departement de l'Instruc-
tion publique est contraint ä des restrictions qui affectent la mission
pedagogique de l'ecole sans toucher au gonflement de son appareil
administratif, les eleves vaudois du secondaire se voient offrir un
cadeau genereux: Histoire du Pays de Vaud du ä. l'historienne
Lucienne Hubler. L'appui financier de la Banque Cantonale
Vaudoise a permis d'etendre cette largesse ä l'ensemble des

gymnasiens et apprentis du canton.
Ce nouveau manuel a de nombreuses qualites: langage clair, mise

en page aeree, illustration abondante et de qualite. Lucienne Hubler
echappe au chauvinisme, eile evite l'ecueil de faire de son ouvrage un
livre d'images: l'iconographie met en valeur l'apport des archeologues
et le travail des archivistes, permettant au jeune lecteur de se
familiariser avec le travail de l'historien. Le Moyen Age et le regime
bernois — temps forts de l'ouvrage — donnent lieu par un concours
heureux du document et du texte, ä une evocation suggestive de la
realite sociale et ä une determination intelligible des valeurs
collectives.

Helas, on ne retrouve pas ces perspectives dans la presentation de
la periode contemporaine. Le XXe siecle — depuis le premier
conflit mondial — se reduit ä une litanie sur Lessor materiel, ä une
description formelle et derisoire des luttes partisanes, dans l'absence
de references culturelles: un langage technicien oü se complait
d'ordinaire l'ideologie nationale.

Le Pays de Vaud perdrait-il de sa saveur en devenant canton
suisse? Depuis la grippe espagnole, il est devenu veritablement
anonyme. Deux pages etaient consacrees ä la genealogie de la Maison
de Savoie, comtes et dues sont cites frequemment dans les pages sur
l'Histoire medievale et les debuts de l'ere bernoise; les peres de la
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Patrie de 1803 ont droit ä leurs portraits, leur itineraire politique est

esquisse. Depuis 1918, aucun nom propre n'est retenu ä 1'exception
de Guisan, de Paul Chaudet, et de Gabriel Despland, sauve de

l'oubli par la legende de la photo de Inauguration de l'Expo de

1964. Aucune societe culturelle, scientifique ou sportive ne semble
exister; depuis le chapitre sur le XIXe siecle oil sous le titre «Le

sentiment national et les arts» l'activite artistique est esquissee
jusqu'ä la creation des Cahiers Vaudois en 1914, aucun ecrivain,
peintre, musicien, architecte...

Le discours historique s'inscrit done dans la tradition de

l'historiographie officielle qui tend ä reduire le destin collectif ä son
deveioppement economique, lui-meme creation spontanee et soli-
daire'de travailleurs sans nom et de patrons sans visage, dans la
conformite aux lois immanentes de la nature. En l'occurrence, le

texte des pages 170 ä 173 consiste en une description si generale de

Involution economique et sociale, qu'il pourrait s'inserer dans
l'Histoire de n'importe quel canton. Quant ä l'aper$u de la vie
politique, il signale quelques modifications constitutionnelles impor-
tantes (introduction de la proportionnelle et suffrage feminin) et se

limite par ailleurs ä un releve de l'arithmetique electorale. Les rares
commentaires sont forcement reducteurs: «Les communistes, portes
par la victoire des troupes sovietiques sur l'Allemagne, obtinrent 42
sieges sur 217 en 1945.»; doit-on imputer le recul des partis
bourgeois ä la meme date ä la triste fin du docteur honoris causa de
l'Universite de Lausanne?

On ne s'etonnera pas de la place congrue faite au mouvement
ouvrier ni du discours caricatural. Dans la presentation de la greve
generale, la mobilisation de l'armee par le Conseil federal succede a

l'appel ä la greve, non I'inverse: une pirouette classique! Pour illustrer
1'aspect vaudois de ces evenements, l'historienne ne connait pas
d'autres documents que des articles de la Feuille d'Avis de Lausanne
dont les commentaires vehiculent le point du vue du pouvoir. La
realite economique et sociale est esquissee ä tres gros traits et avec
une ingenuite deconcertante: «L'economie vaudoise a subi les hauts
et les bas de la conjoncture generale: les crises de 1921 et des annees
30 et le chömage, la reprise de 37 puis les difficiles annees de la
guerre, Lessor des annees 45 ä 75 et les suites des chocs petroliers.
Sauf rares exceptions depuis 1945, le climat est ä la paix du travail
entre patrons et ouvriers, par le biais des conventions collectives», et
encore, avec joliesse, «Vacances payees de plus en plus longues, oil
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l'on part de plus en plus loin, loisirs (l'essor prodigieux du ski, entre
autres) d^veloppes surtout depuis l'introduction de la semaine dite
anglaise (samedi libre), autrefois le luxe d'une minorite, se sont
largement repandus. La motorisation massive, l'irruption de la radio
puis surtout de la television, les achats au supermarche ont modifie
la vie quotidienne et familiale. Cette course au bien-etre n'est con-
testee par une minorite que depuis peu.»

Dans cette optique, il devient possible de gommer totalement les

tensions politiques de l'entre-deux-guerres, d'ignorer les seductions
du fascisme italien sur les partis de la droite vaudoise. Pas un mot
n'est dit de la creation des differentes ligues, des proces politiques,
ni des interdictions. Le silence est total sur les luttes qui ont rendu
possible les ameliorations sociales et les reformes politiques, qui ne
sont signalees que lorsqu'elles deviennent effectives, et apparaissent
d£s lors comme le fruit de la Providence qui se confond en terre
vaudoise avec l'immanence radicale.

Quand on saura que ce nouveau manuel ne correspond pas ä un
programme defini dans la grille de l'enseignement des ecoles
secondares, que le D.I.P. vient de diminuer la dotation horaire de
l'histoire pour des raisons budgetaires, on est tente de penser que
cette publication repond d'abord ä des mobiles politiques, et
l'auteur, dans son avant-propos, «remercie l'Etat de Vaud et le

Departement d'avoir ced£ de bon gre aux pressions plus ou moins
vigoureuses qu'ils subissaient depuis plusieurs annees et d'avoir
d^cidd de remettre aux el£ves un manuel d'histoire cantonale.»

Avec la bonne parole ainsi diffusee, 1' Histoire du Pays de Vaud
permet de surcroit £ la Banque Cantonale Vaudoise de manifester sa
sollicitude desinteressee pour l'ecole, et le Conseiller d'Etat Pierre
Cevey de noter dans sa preface que, sans cette participation finan-
ciere, 1'ouvrage n'aurait pas «une si belle allure». C'est vrai que le livre
brille comme la vitrine d'un changeur: chaque chapitre est introduit
par une double-page, ä gauche une monnaie occupe route la page
blanche sous le titre, ä droite la meme photo est reprise dans un
format reduit, sur fond d'azur pale: eile met en evidence les
quelques lignes de presentation de la periode, telle une enluminure
medievale. Sinon les eleves, du moins les families on 1'espere, ap-
prendront ainsi que la fee qui accompagne la destinee du pays est de
l'espece sonnante et trebuchante.

Michel Busch
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